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      Un libertin au passé trouble. Une demoiselle de la haute société considérée comme trop vieille pour se marier. Un secret qui choquera tout le monde.

      

      Lorsque Ramsey Hellion revient en Angleterre, il est déterminé à laisser derrière lui les tourments de son passé et à commencer une nouvelle vie. Sa rencontre avec la fougueuse et déterminée Flora Thomas est la première étape… même si elle le déteste. Mais lorsque les péchés de son père le rattrapent, Ram comprend qu’il a besoin de plus qu’amour : il a besoin qu’elle l’aide à découvrir qui veut sa mort.

      

      Flora a peu de patience pour les hommes séduisants, et Ramsey Hellion est persuadé qu’il mérite l’adoration universelle. Pourtant, quand le danger resurgit dans sa vie, elle n’a d’autre choix que d’agir. Flora comprend qu’elle doit utiliser ses dons de clairvoyance pour le sauver, car une vie sans Ramsey Hellion est une vie qu’elle refuse d’affronter.

      

      Alors que le danger se resserre autour d’eux, Ram et Flora parviendront-ils à percer les secrets de son passé ?
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      Ramsey Hellion a testé son poids sur la branche avant de lâcher celle qu’il tenait. L’absence de craquement était sûrement bon signe, alors il est descendu dessus.

      Il faisait un froid glacial, et bien qu’il ait porté son pardessus pour se rendre chez lady Tidley, celui-ci était maintenant en boule au pied de l’arbre avec ses gants et son écharpe.

      En descendant du grand chêne providentiellement placé, comme il s’est avéré, il s’est rappelé une fois de plus que ce genre de liaisons risquait de lui valoir une balle dans le crâne un jour.

      Sautant de la branche la plus basse, il a atterri avec un bruit sourd sur l’herbe en contrebas. Il s’est approché du tas de vêtements que la maîtresse de maison avait jetés sans ménagement par la fenêtre en le chassant de sa chambre.

      — Dépêche-toi, dépêche-toi, avait-elle sifflé en le tirant contre sa poitrine généreuse pour un dernier baiser passionné. Je n’en ai pas fini avec toi, avait-elle ensuite ajouté, en lui donnant une tape sur les fesses alors qu’il se dirigeait vers la fenêtre.

      Ram a enfilé sa veste, puis son pardessus. Enfin, il a fourré ses pieds gelés et en chaussettes dans les bottes en cuir noir qu’il avait récemment achetées et qu’il aimait beaucoup, et pas seulement pour leur allure élégante. Non, ces bottes étaient aussi incroyablement confortables.

      Au moins, il portait encore sa culotte et sa chemise lorsque la servante avait discrètement frappé à la porte pour annoncer que lord Tidley était rentré.

      Enroulant son écharpe en cachemire des Indes autour de son cou, Ram a posé sur sa tête son chapeau, qui s’était accroché à un buisson, et il est redevenu le gentleman à la présentation immaculée qui faisait tourner la tête des femmes.

      Passant sous la fenêtre, comme il voyait la tête grise de lord Tidley au-dessus du fauteuil à oreilles, il s’est dépêché de rejoindre le portail. Son retour inopiné avait précipité le départ de Ramsey, l’arrachant à un interlude plutôt charmant avec la femme de cet homme.

      Lady Tidley avait dit à Ram que son mari rendait visite à l’une de ses deux maîtresses, ce qui avait apaisé sa culpabilité de coucher avec une femme mariée.

      Était-il un homme aux mœurs légères ? Probablement, mais il vivait tout de même selon un code, et il ne courtisait jamais les innocentes.

      En sortant par le portail, il s’est arrêté pour regarder de chaque côté de la rue tout en enfilant ses gants de cuir. Il a vu un homme qui se tenait en retrait d’un lampadaire. Sa casquette était baissée, dissimulant son visage dans l’ombre, et Ram était presque certain qu’il regardait dans sa direction. L’avait-il peut-être vu descendre de l’arbre ? Hausser les épaules, Ram a poursuivi son chemin, sans plus y penser.

      Londres était en proie à une vague de froid, ce qui n’était pas totalement inattendu, car Noël n’était plus qu’à quelques semaines. Sa famille et lui n’avaient pas célébré cet événement en Inde, mais ici, il semblait que les Londoniens l’appréciaient. Les Nightingale, une famille dont il s’était rapproché grâce à son cousin qui était marié à l’une d’entre eux, aimaient beaucoup cette occasion festive. C’était un groupe bruyant et tapageur qui l’avait accueilli dans leurs rangs. La famille, a songé Ram. Un mot avec lequel il n’avait pas eu beaucoup d’expérience jusqu’à son retour à Londres, et maintenant il trouvait qu’il aimait beaucoup ça.

      Une douce lumière éclairait la rue devant lui alors qu’il se dirigeait vers son logis. Elle dégageait une lueur étrange que Ram aimait bien. Il pouvait imaginer toutes sortes d’histoires sur ce qui se tramait dans l’ombre.

      Sortant sa montre de poche, il a constaté qu’il n’était pas tard, mais comme la nuit tombait tôt en décembre, il semblait bien plus tard que minuit, et non la respectable heure de vingt heures. Il était tôt pour qu’il rentre chez lui, mais comme il n’avait aucune envie d’aller à son club ni d’assister à une quelconque réception, ce serait donc le chemin de la maison. Non que ses deux pièces constituent un foyer. En fait, elles lui avaient paru vides ces derniers temps, ce qu’il reprochait également aux Nightingale et à Gray.

      Jusqu’à ce qu’il les rencontre, il avait été plus qu’heureux de sa vie… ou c’est du moins ce qu’il se disait. Maintenant, il avait une expérience de première main de ce que pourrait être la vie s’il choisissait d’épouser quelqu’un qu’il aimait ou, à tout le moins, respectait.

      S’arrêtant pour regarder la vitrine d’une boutique, il a découvert plusieurs éventails décorés de rubans et de dentelle. Il pourrait en acheter pour la décoration du sapin à laquelle il avait été invité chez les Nightingale.

      Le son de chants lui est parvenu sur l’air froid de la nuit, venant de quelque part. Ramsey n’avait jamais participé lui-même à des chants de Noël, mais peut-être le ferait-il cette année.

      Il est ensuite arrivé devant un salon de thé. Ram aimait la bonne chère et s’est dit qu’une tasse de quelque chose de chaud et une douceur sucrée feraient passer une heure. En entrant, il a trouvé une table.

      — Que désirez-vous, monsieur ? lui a demandé une jeune femme.

      — Du thé et des gâteaux, ce que vous avez. Deux, s’il vous plaît, a-t-il ajouté.

      Ram s’est adossé à son siège lorsque la femme est partie avec sa commande et a savouré les parfums et les odeurs qui l’entouraient. Son regard a parcouru la pièce et s’est posé sur la dame assise à la table du coin. Il connaissait ce profil. L’agaçante et magnifique Mlle Flora Thomas. Cousine des Nightingale et épine acérée dans son pied.

      Elle était absorbée par le livre qu’elle lisait et ne s’était pas rendu compte qu’il était entré dans le salon de thé.

      Il l’avait rencontrée un an plus tôt à un mariage et avait appris qu’elle était fiancée et seulement de passage, ce dont Ram avait été excessivement heureux. Il lui avait suffi d’un seul regard sur Flora pour penser qu’elle était synonyme d’ennuis pour lui.

      Il a cherché du regard ses compagnons, car elle était assise seule, mais n’a vu personne rôder à proximité. Ni valet de pied ni servante. Aucun Nightingale, ce qui n’aurait bien sûr pas été le cas, car ils seraient assis à côté d’elle à manger et à boire — un de leurs passe-temps favoris.

      Quelle idiote.

      Son thé et ses gâteaux sont arrivés, alors il est resté pour manger plutôt que de foncer à sa table et d’exiger de savoir ce qu’elle fabriquait ici toute seule. Mais Ram a gardé les yeux sur elle, car lorsqu’elle partirait, il la suivrait pour voir où elle allait et s’assurer qu’elle rentrait chez elle saine et sauve.

      Flora était revenue à Londres deux semaines auparavant, ses fiançailles rompues, et avait repris son rôle de femme la plus agaçante et troublante qu’il ait jamais rencontrée. Elle était distante, hautaine, et il voulait tout savoir d’elle, ce qui l’irritait.

      Cependant, il n’avait aucune envie de se faire écorcher par sa langue acérée ce soir, alors il se contenterait de la suivre à distance jusqu’à ce qu’il sache qu’elle était de retour à Crabbett Close.

      Ram s’est mis à manger beaucoup trop vite parce qu’il ne voulait (a) rien laisser dans l’assiette, car c’était délicieux, et (b) qu’elle parte sans lui.

      Le gâteau s’est coincé dans sa gorge parce qu’il en avait trop enfourné dans sa bouche. Avalant une gorgée de thé, il a réussi à déglutir juste au moment où Flora fermait son livre. Réprimant une envie de tousser, Ram s’est frappé le torse du poing pour faire descendre le gâteau. Il s’est ensuite détourné alors qu’elle s’apprêtait à partir.

      Il s’est levé au moment où elle se tournait pour franchir la porte.

      Il avait essayé de comprendre pourquoi il était attiré par Flora Thomas et en était arrivé à la conclusion qu’elle était à la fois angélique et divine — une combinaison séduisante à laquelle aucun homme ne pouvait rester indifférent.

      Cependant, son apparence ne laissait rien présager de la mégère à la langue bien pendue qui se cachait en dessous. Il se souvenait de la première fois qu’il l’avait vue. Il n’avait fallu qu’un seul regard pour que Ram pense avoir trouvé la femme de ses rêves, puis elle l’avait regardé comme un insecte qu’elle aurait écrasé en poussière sous sa botte délicate et avait dit : « Oh oui, M. Hellion, votre réputation vous précède. » Ils s’étaient à peine reparlé, même depuis son retour à Londres, non mariée.

      Pourquoi ne s’était-elle pas mariée ? Cette pensée le tourmentait, parmi beaucoup d’autres.

      Il n’était pas sûr de savoir comment elle avait entendu parler de lui depuis sa campagne, et pourtant, c’était clairement le cas. Ram subissait constamment ses regards hautains alors qu’elle était toute douceur avec sa famille.

      — Mégère, a-t-il marmonné en traversant la rue derrière elle. Il devrait la laisser à son sort, car ce ne serait sûrement pas elle qui serait blessée si elle se faisait agresser. Personne n’aurait la moindre chance, car elle n’aurait qu’à ouvrir la bouche pour qu’ils s’enfuient en hurlant.

      Elle marchait comme si elle se promenait dans la petite ville de campagne d’où elle venait, inconsciente du danger qui pouvait rôder à proximité.

      Ram s’est reculé dans l’ombre pour qu’elle ne puisse pas le voir alors qu’elle regardait à gauche puis à droite avant de traverser à nouveau. Il l’a suivie dans une ruelle.

      — Vraiment, Flora ? a-t-il chuchoté. Tu t’engages dans une ruelle étroite dans le noir ? Secouant la tête, Ram a suivi. N’importe qui pouvait se cacher dans les recoins et les ombres. Il allait lui flanquer la peur de sa vie quand elle rentrerait, et si cela ne l’effrayait pas assez, alors il dirait à sa famille ce qu’elle avait manigancé. Ram doutait fort qu’ils sachent qu’elle était sortie seule après la tombée de la nuit.

      Il a entendu un bruit de métal raclant sur sa droite. En se tournant, il a découvert trois hommes qui sortaient dans la rue par un trou dans le sol. Son instinct lui a hurlé que quelque chose n’allait pas.

      — Cours, Flora !

      Mais ce n’était pas elle qu’ils ont approchée ; c’était lui. Tous les trois se sont jetés sur lui. Il a décoché un coup de botte qui a fait mouche, mais ils lui ont tordu les bras dans le dos avant qu’il ait pu frapper quelqu’un.

      — Arrêtez ! Lâchez-le sur-le-champ ! La voix de Flora a résonné, forte et claire dans l’air de la nuit.

      — Fuis, Flora ! a rugi Ram en se débattant pour se libérer.

      — Attrapez-lui les jambes, il est sacrément retors !

      Avant qu’il ne puisse donner un autre coup de pied, un homme lui tenait les bras, et deux autres ses jambes.

      — Flora, va chercher de l’aide !

      — Vite, avant que quelqu’un n’arrive, a dit un homme.

      — Je vous tuerai pour ça ! a rugi Ram, en luttant pour se libérer.

      — Fourrez-lui un truc dans sa fichue bouche, et vite !

      Ram a ouvert la bouche pour crier à nouveau, mais un chiffon y a été enfoncé de force. Il a eu un haut-le-cœur, goûtant la sueur et Dieu sait quoi d’autre sur le tissu.

      — Vite, cette femme arrive !

      Bon Dieu, Flora, fuis !

      — Arrêtez ! a entendu Ram crier. Elle était plus proche maintenant, mais il espérait qu’elle ferait ce qu’il lui demandait. Son cousin et ses amis le trouveraient alors, car Flora raconterait aux Nightingale ce qui s’était passé. Ils ne le laisseraient pas succomber au sort que ces hommes lui réservaient.

      Ses agresseurs peinaient à porter son poids, puis Ram a été poussé de force dans l’ouverture par laquelle les hommes étaient sortis.

      — C’est une sacrée brute.

      — Ne lui lâche pas les jambes. On l’attachera quand on sera en bas.

      L’obscurité la plus totale l’enveloppait maintenant alors qu’il continuait de se débattre. Des bottes ont fait un « plouf » dans l’eau en bas, et il a su qu’il était dans les tunnels sous les rues de Londres. Il devait se libérer ; personne ne le retrouverait jamais ici.

      Les Nightingale et Gray le retrouveraient. Il devait le croire.

      — Lâchez-le sur-le-champ ! Le guet arrive ! Les mots venaient d’au-dessus de lui, et Ram a reconnu ceux de Flora. Cours, idiote, et va chercher de l’aide.

      Il a redoublé d’efforts et a réussi à libérer une botte. Donnant un coup de pied, il a entendu un fort hoquet de douleur puis des jurons.

      — Tenez-le bien ! On ne peut pas attendre pour l’attacher au cas où le guet arriverait !

      Ram s’est immobilisé. Il attendrait qu’ils soient à une certaine distance de l’ouverture et de Flora. Alors il se libérerait. Personne n’allait l’arracher à sa vie. Pas maintenant qu’il était enfin heureux.

      La puanteur révoltante de l’eau stagnante et des détritus lui a brûlé les narines alors qu’il inspirait une bouffée d’air bien nécessaire.

      Ram savait qu’ici en bas, il y avait une myriade de tunnels partant dans différentes directions où il pourrait se perdre, il devait donc rester vigilant pour pouvoir retrouver son chemin s’il s’échappait.

      Les hommes se sont arrêtés soudainement.

      — Vous entendez des pas ? a demandé l’un d’eux.

      Ram a entendu le faible clapotis de pieds. Peut-être que Flora avait dit la vérité, et que le guet arrivait. Ce ne pouvait pas être elle ; elle ne serait sûrement pas assez folle pour suivre. S’il vous plaît, que ce soit la vérité.

      Il a émis un grognement pour alerter le guet, qu’il espérait être derrière eux.

      — Fais-le taire, Nobby !

      — Il est lourd. Je ne suis pas sûr de pouvoir le porter encore longtemps.

      — Tu dois le faire, et nous sommes trois, alors bouge-toi.

      — Dépêchez-vous. Nous devons bientôt atteindre le lieu de rendez-vous, a dit un autre. Il va nous attendre.

      Ram devait s’échapper avant qu’il ne soit trop tard, car ils l’emmenaient clairement à quelqu’un. Il réfléchirait à qui plus tard.

      Le son de quelque chose qui détalait le long du tunnel et heurtait un mur leur est parvenu. Le bruit a semblé fort dans le petit espace, résonnant contre les murs.

      — Il y a quelqu’un !

      — Ce sont ces rats. Le guet ne s’embêtera pas avec nous ici en bas.

      — Cette femme qui a crié d’arrêter a dit qu’ils arrivaient.

      — Continuez d’avancer. Si on veut être payés, on doit le livrer.

      — Arrêtez-vous maintenant, ou je tire ! Les mots semblaient graves et rauques aux oreilles de Ram. Un homme avec un mal de gorge ou quelqu’un qui aurait reçu un coup de trop dans le larynx.

      Les hommes qui le tenaient se sont arrêtés. Ram est devenu flasque dans leurs bras, un poids mort pour les hommes à porter. Il a entendu un grognement alors que l’homme sous son ventre encaissait tout l’impact.

      — Nous avons des hommes et des fusils ! a rugi un de ses ravisseurs. Reculez !

      — Relâchez-le, et je dirai à mes hommes de se replier, a répété la voix grave et rauque derrière eux.

      — Il y en a plus d’un, a dit un des hommes qui le tenait.

      — Que voulez-vous qu’on fasse, chef ? a entendu Ram une autre voix. Celle-ci plus aiguë, mais toujours masculine. Peut-être que Flora avait en effet réussi à faire venir une partie du guet pour le récupérer.

      — Restez en retrait pour l’instant. S’ils ne le relâchent pas, a ordonné l’homme à la voix rauque, on s’en occupe.

      — Il ne ment pas, a chuchoté l’un de ses agresseurs.

      Le son d’un coup de feu a ricoché sur le mur à côté de lui, il a entendu un glapissement, puis il est tombé sur le sol dur et humide. Se relevant d’un bond, Ram a frappé avec ses poings. Il s’est battu comme un forcené. À côté de lui, un membre du guet a fait de même, et il a vu l’un des hommes qui l’avaient capturé reculer en trébuchant.

      — Fuyez ! Quelques secondes plus tard, les hommes s’enfuyaient par où ils étaient venus, vers l’échelle. Regroupez-vous ! On aura les autres !

      À bout de souffle, il s’est tourné pour remercier ses sauveteurs mais n’a vu qu’elle. — Flora ?

      Elle s’est jetée sur lui avec un sanglot.
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      — Chut, maintenant, dit-il. Je te tiens. Elle tremblait et poussait de petits sons qu’il n’arrivait pas à interpréter. Tu es blessée ?

      Elle secoua la tête.

      — Où sont les gardes ? Il plissa les yeux dans l’obscurité.

      — Juste moi, murmura-t-elle.

      Il ne fut pas sûr de l’émotion que ces mots firent naître en lui, mais la colère et la fierté se disputaient la suprématie.

      — M-menthe poivrée.

      — Pardon ? Il baissa les yeux alors qu’elle relevait la tête, qu’elle avait enfouie dans son cou.

      — Tu en as toujours sur toi, murmura-t-elle. J’ai besoin de sucre et de chasser cette puanteur de ma bouche.

      Il trouva ça étrange, mais il était lié aux Nightingales, qui l’étaient tout autant, et même plus. Ram réussit donc à libérer une main pour fouiller dans sa poche et trouver le petit sachet.

      — Ouvre la bouche. Elle s’exécuta tel un oisillon, et il y laissa tomber la pastille à la menthe. Elle émit un grand bruit de succion, puis poussa un petit soupir. Ram en mit alors une dans sa propre bouche, car la puanteur qui régnait ici était si épaisse que lui aussi pouvait la goûter.

      — J’ai senti de la colère en quittant le salon de thé, murmura-t-elle. C’était toi ?

      — Oui. Je n’arrivais pas à croire que tu aies été assez sotte pour te promener seule la nuit.

      Elle laissa échapper un petit pfft avant de dire : — J’ai senti cette colère se transformer en rage et en peur quand ces hommes t’ont attrapé.

      — Pardon ?

      — Je… ah, je l’ai senti.

      — Tu as senti ce que je ressentais ? Elle ne répondit pas. Mon Dieu, tu es l’une d’entre eux, n’est-ce pas ?

      — L’une d’entre eux ? Ses mots s’adressèrent à son cou, car une fois de plus, son visage s’y était blotti.

      — Tu as un don, comme les Nightingales.

      — Peut-être. Allez-vous bien, monsieur Hellion ? C’est vous qu’ils ont enlevé, et ces hommes étaient plutôt violents.

      — Je vais bien, grâce à toi. Je croyais que tu avais amené les gardes et qu’ils se battaient avec moi ? Il décida de ne pas insister sur ses dons de clairvoyance pour l’instant, mais il le ferait.

      — Je sais me battre.

      — C’étaient des hommes forts, Flora. Tu aurais pu être blessée.

      Ses mains agrippaient les revers de son manteau à s’en rompre les doigts, et son visage était pressé contre son cou. Elle secoua la tête de droite à gauche. — Ça n’a pas été le cas, parce qu’ils ont eu peur et se sont enfuis.

      — C’est toi qui as imité ces voix ? Cette fois, elle hocha la tête.

      — Je dois vous avouer que je n’aime pas les petits espaces sombres, monsieur Hellion. Ça allait quand j’étais occupée à essayer de vous sauver, mais maintenant… Ses mots s’évanouirent.

      — Je n’aime pas les rongeurs, dit-il en lui passant une main dans les cheveux. Elle avait perdu son chapeau quelque part dans la lutte. Et si on essayait de trouver un moyen de sortir de cet enfer pour pouvoir respirer à nouveau ? Ramsey prit soudain conscience du froid qu’il faisait ici.

      — J’en ai très envie, murmura-t-elle. Et, Ramsey ?

      — Oui, Flora ?

      — Je n’ai aucune idée de ce qui vient de se passer ni pourquoi ces hommes vous ont enlevé, mais en ce moment, vous êtes ce qui me sépare d’une crise d’hystérie, alors je vous tolérerai jusqu’à ce que nous soyons de nouveau dehors. Je… je vous détesterai de nouveau demain.

      — Me voilà prévenu, dit-il en humant ses cheveux. Elle sentait toujours bon — une odeur subtile mais séduisante. Une touche florale mêlée à autre chose. Mais pour l’instant, nous devons courir, car ils vont chercher des renforts. Il inhala de nouveau.

      — Vous me reniflez ?

      — J’essaie de débarrasser mes fosses nasales de l’odeur infâme qui règne ici. À moins de m’enfoncer une pastille à la menthe dans le nez, c’est ce que j’ai trouvé de mieux.

      — Connaissez-vous une autre sortie ? La voix de Flora avait repris un peu de force, mais ses mains agrippaient toujours les revers de sa redingote.

      — Ce n’est pas un endroit que je fréquente, mais je suis sûr qu’il doit y avoir d’autres moyens de sortir, dit Ram. Il recula alors d’un pouce et détacha ses mains de son manteau. Merci, Flora, de m’avoir sauvé.

      — De r-rien, chuchota-t-elle.

      — Allons-y. Dépêchons-nous.

      Il lui prit la main et commença à avancer dans le passage en comptant ses pas. Courir serait stupide, car ils trébucheraient et tomberaient à coup sûr, mais il fallait vraiment se hâter. Il devait protéger Flora.

      — Flora, ça va ?

      — J’ai les yeux fermés.

      — Puis-je te suggérer de les ouvrir avant de trébucher et de m’entraîner dans ta chute ?

      — Je ne veux pas.

      — Concentre-toi sur mes merveilleuses épaules et mon dos larges. Le fait qu’elle ne le réprimande pas ou, du moins, ne ricane pas à ses paroles, indiqua à Ram à quel point elle était terrifiée. Nous devrions nous taire maintenant, car ces hommes vont revenir plus nombreux. Flora ne répondit rien à cela.

      Ram se concentra pour mettre un pied devant l’autre tout en gardant sa main libre sur le mur à sa gauche. Il devait y avoir une autre sortie ; il fallait juste la trouver. Il lui demandait si elle allait bien chaque fois que son compte atteignait cent. Elle répondait toujours oui. Ram comptait quand il avait besoin de se concentrer. C’était quelque chose qu’il s’était appris dans son enfance, et ça l’aidait à se focaliser sur ce qui devait être fait. Il pensait aussi à elle.

      Elle avait été courageuse et téméraire ce soir, ce qui le surprenait. Flora avait toujours semblé comme il faut et guindée.

      — Arrrgh ! Son cri fut au moins étouffé par sa main. Ram se retourna, prêt à affronter ce qui la menaçait, et sentit le museau lui frôler l’entrejambe. Tendant la main, il rencontra de la fourrure emmêlée.

      — Mon Dieu, qu’est-ce que c’est ? murmura Flora.

      Comme la chose ne lui mangeait pas la main, il fit courir ses doigts le long du grand museau jusqu’à une oreille. Puis une autre.

      — C’est soit un petit ours, soit un grand chien.

      — Y a-t-il des ours à Londres ? demanda Flora en serrant plus fort ses doigts.

      — Pas qui vivent ici dans leur habitat naturel. Salut, le chien, qu’est-ce que tu fabriques ? Alors qu’il passait sa main sur ses flancs, il sentit tout le corps de l’animal frétiller. Eh bien, tu es un joyeux luron pour être dans cet égout à l’odeur rance.

      — Stop, murmura Flora.

      Ram se tut et entendit le bruit sourd de pas et le murmure de voix.

      — Ce sont les hommes, Ramsey. Je sens leur colère parce que tu leur as échappé.

      — Flora, s’ils nous attrapent, tu dois sortir d’ici. C’est moi qu’ils veulent, pas toi.

      — Je ne te laisserai pas ! Elle se pencha pour hurler ces mots dans un fort chuchotement.

      — Tu le feras, car si nous sommes tous les deux pris, qui nous sauvera ? Il l’avait eue sur ce coup-là, car cette fois, elle se tut.

      — On ne se fera pas prendre, fut sa réponse. De toute évidence, elle n’était pas du genre à perdre une dispute – une autre chose à ajouter à la liste de ce qui l’agaçait chez elle.

      — Chien. Il la regarda se pencher pour s’adresser à l’animal. Sors-nous de cet endroit sur-le-champ.

      — Donc non seulement tu as ce don dont tu parles, mais tu parles aussi le chien ?

      — Ce n’est pas uniquement sur mes sens que je me repose, mais aussi sur mon intellect, dit-elle avec hauteur, ou du moins essaya-t-elle, car sa voix tremblait.

      — Pardonne-moi de te taquiner. Tu m’as sauvé la vie, et je t’en suis éternellement reconnaissant, Flora.

      — Comme il se doit. Maintenant, avance, chien. Je n’ai nullement l’intention de r-rester dans cet espace confiné plus longtemps que nécessaire.

      Ram donna une dernière caresse à la tête du chien. — Va chercher, toutou.

      Étonnamment, l’animal s’éloigna d’eux.

      — Tu devrais attacher ta cravate autour de son cou, dit Flora.

      — Quoi ? Absolument pas. Mes cravates sont faites de la plus belle soie. Le son qui sortit de ses lèvres valait bien ce qu’il venait de dire.

      Ram avait remarqué qu’il aimait agacer cette femme, même, semblait-il, en plein danger, comme ils l’étaient, et en pataugeant dans les eaux d’égout sans issue.

      — Fais-le, c’est tout. Elle tenta de lui jeter ces mots d’un ton sec, mais il pouvait entendre le tremblement dans sa voix. Être ici était vraiment terrifiant pour Flora Thomas.

      Il soupira, déroula son écharpe, puis l’enroula autour du cou de Flora. Il retira ensuite sa cravate. — Dans les livres, l’héroïne déchire généralement l’ourlet de sa chemise de corps.

      — Si vous avez besoin de stopper une hémorragie, je… je jure de le faire. Pour l’instant, dépêchez-vous, monsieur Hellion. Merci pour votre écharpe, mais je suis sûre que vous en avez plus besoin que moi, puisque j’en ai déjà une. Ses mots étaient maintenant étouffés, car il lui avait couvert la bouche.

      — Mon cou viril est bien au chaud, merci, et mon prénom est Ramsey, dit-il en fixant la bande de soie autour du large cou du chien. Celui-ci resta docile pendant qu’il s’exécutait. Ram fit alors un bruit semblable à celui qu’il faisait pour inciter son cheval à marcher, et ils se remirent en mouvement.

      — Attends, un danger approche, murmura Flora.

      Ram s’arrêta et entendit de nouveau le bruit sourd de pas, mais cette fois-ci se rapprochant. Tirant sur sa main, il pressa le chien d’avancer, et bientôt, ils se mirent à courir. Quelques secondes plus tard, il trouva ce dont ils avaient besoin pour se cacher. Une intersection offrait une ouverture plus large. En tâtant le mur, il trouva une alcôve de la taille d’un homme. Il y poussa Flora et la suivit. Elle se retourna et pressa son visage contre son cou. Ses bras s’enroulèrent autour de son corps frissonnant, la serrant contre lui. Le chien, dont il avait lâché la laisse quand ils s’étaient mis à courir, se pressa derrière lui.

      — Silence, tout le monde, maintenant.

      — Je pense que ce chien a été un animal de compagnie, chuchota Flora. Il fait ce que tu dis.

      — Très probable.

      — Et il est perdu, comme nous.

      — Probable aussi, maintenant, tais-toi.

      — Parler aide à calmer la peur.

      — Ça aide aussi les méchants qui ont l’intention de nous assassiner à localiser notre position.

      Elle laissa échapper un grognement désapprobateur mais se tut. Il pria pour que le chien n’aboie pas ou ne grogne pas. Baissant une main, il trouva une oreille douce et la frotta. Le chien s’appuya de tout son poids contre lui.

      — Ils doivent être quelque part par ici !

      — Si on ne le trouve pas, on n’est pas payés !

      — Continuez à chercher. Maintenant qu’on est cinq, il ne s’échappera pas si facilement.

      — La garde…

      — Je pense que ce n’était pas vrai.

      Les hommes se tenaient près de l’endroit où Ram et Flora se cachaient. Il posa sa tête sur l’épaule de la jeune femme tandis que les doigts de celle-ci s’agrippaient de nouveau à ses revers. Le chien était immobile et silencieux, savourant la caresse sur son oreille.

      — Je pense qu’on va à droite.

      — Ça pourrait être à gauche, pourtant.

      — Toi et Nigel, allez à gauche, alors. On prend la droite. Sifflez si vous le trouvez.

      Ram attendit que le bruit sourd des pas s’éloigne. Baissant les yeux dans le petit espace sombre, il vit que Flora le regardait, son visage maintenant à quelques centimètres du sien.

      — Tout ira bien, Flora. Je ne les laisserai pas te faire de mal, et nous allons sortir d’ici.

      Elle ne parla pas, se contentant de garder les yeux fixés sur lui. À cet instant, Ram réalisa qu’il se sentait plus proche d’elle qu’il ne l’avait jamais été d’une autre femme, ce qui était bien sûr naturel, puisqu’ils étaient réunis par la peur. Mais à ce moment précis, il ressentit plus que cela. Un besoin brûlait au plus profond de lui pour cette femme. Il devait la protéger. Il le fallait…

      — Ram ?

      — Oui. Ses yeux restèrent rivés aux siens. Ils étaient assez proches pour qu’il puisse voir sa panique. Il avait lentement baissé la tête et pressé ses lèvres contre les siennes avant de pouvoir y réfléchir. Doux, sucré, et terminé en quelques secondes.

      — Allons, rentrons. Ram poussa le chien dehors avant qu’elle ne puisse parler. Il prit alors la main de Flora, et ils repartirent par où ils étaient venus, le chien reprenant une fois de plus la tête.

      Marchant maintenant en silence, sa petite main dans la sienne et lui tenant la cravate, ils ressemblaient presque à une famille en promenade… dans un égout. Clairement, il perdait la tête. Ram pria pour qu’ils trouvent une sortie bientôt, pour leur bien à tous les deux.

    

  

  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Trois

          

        

      

    

    
      — Pourquoi m’as-tu embrassée ?

      — Pour te rassurer, a menti Ram. Il avait eu envie de goûter ces lèvres douces et boudeuses depuis la première fois qu’il les avait vues. Même ce chaste baiser lui avait appris que ces lèvres, et la femme à qui elles appartenaient, pourraient lui causer des ennuis s’il s’approchait de trop près.

      Elle est de nouveau tombée dans le silence, et ils ont marché… et marché.

      — Pourquoi es-tu venue à Londres, Flora ? Il n’avait pas entendu de bruits de pas depuis un moment, et parler l’aiderait à calmer sa panique.

      — Pour rendre visite à ma famille.

      — Je ne te crois pas, a dit Ram. Essaie encore. Elle a laissé échapper un petit souffle agité qui l’a fait sourire.

      — Il s’est passé certaines choses, et il a été jugé préférable pour tout le monde que je quitte Willow Hill.

      — Quelles choses ?

      — Je ne vous connais pas assez bien pour vous le dire. Sa voix était redevenue celle de la guindée Miss Thomas.

      — Si nous mourons ici ou si nous sommes enlevés, je serai peut-être la dernière personne à qui vous parlerez jamais. Je pense que si vous comptez mettre votre âme à nu, c’est le moment idéal.

      — Dire à quelqu’un qu’il risque de mourir ou d’être enlevé n’aide en rien à ce qu’il se sente en sécurité.

      — J’essaie de toujours dire la vérité, quelle que soit la situation, mais tu as raison. Je suis désolé. Je n’aurais pas dû dire ce que j’ai dit. Je te promets que nous n’allons pas être assassinés et que ces hommes ne nous trouveront pas. Mais…, a-t-il ajouté en entendant sa brusque inspiration, signe qu’elle était sur le point de parler. Étrange comme il savait déjà cela d’elle. Je veux savoir ce qui t’a amenée à Londres alors que personne ne savait que tu revenais.

      Elle est restée silencieuse un moment.

      — Je suis la discrétion incarnée, Flora.

      — Qui vous a dit ça ?

      — Je le sais, c’est tout.

      Elle a soufflé. — Ce n’est pas vraiment une recommandation.

      — Eh bien, comme il n’y a personne d’autre ici à part le chien, je ne vois pas trop comment te convaincre. Mais je te dirai que la parole d’un homme est sacrée, et je te donne ma parole que ce que tu me confieras ici ne sera jamais répété à la surface, que nous atteindrons sous peu.

      — Dites-moi quelque chose d’abord. C’était bien elle de vouloir quelque chose en retour.

      — J’ai dû quitter l’Inde, s’est-il surpris à dire.

      — Donc vous n’avez pas simplement décidé de rentrer après la mort de votre père ? Ce dont je suis sincèrement désolée, Ramsey.

      — Merci. Et non.

      — Juste « non » ? Sans plus de détails ?

      — À toi maintenant, et je verrai si ta réponse mérite que j’en dise plus. Personne, à part sa mère, ne savait ce qui s’était passé en Inde. Il n’en avait même pas parlé à Gray.

      — J’ai plus d’une raison d’être venue à Londres.

      — Donne-moi la moins scandaleuse, a-t-il dit pour la faire rire.

      Elle a poussé un cri perçant, et il s’est tourné pour la saisir. — Quoi ?

      — Rien. J’ai… ah, zut.

      — Zut ?

      — J’ai retiré mon gant parce qu’il était sale et humide, et j’ai touché le mur. Êtes-vous content que la substance poisseuse sous mes doigts m’ait fait crier ? Les mots étaient secs.

      — Tellement content. En fait, je pense que c’est le moment le plus heureux de ma journée.

      — Le sarcasme est le signe d’un petit esprit.

      — Et pourtant, nous nous égarons. Tu as quelque chose à me dire, et la dérobade ne fonctionnera pas, a dit Ram, en les guidant dans un virage tandis que le chien continuait d’avancer, portant le collier le plus cher de toute l’Angleterre.

      Elle a inspiré, et il s’est préparé. — Mon fiancé n’était pas quelqu’un de bien.

      — Ça, je le savais déjà, a dit Ram. Dis-moi quelque chose que j’ignore.

      — Comment savez-vous ça ? Je ne l’ai dit qu’à mon frère, et vous ne l’avez jamais rencontré.

      — Tout homme qui romprait ses fiançailles avec toi est un idiot. Par conséquent, ce n’est pas non plus quelqu’un de bien.

      Elle s’est tue de nouveau, puis a dit : — Merci.

      Il a grogné quelque chose d’inintelligible.

      — Je peux être assez autoritaire et pas très malléable.

      — Non, vraiment ? Je n’avais pas remarqué.

      — Très amusant.

      — Continue ton histoire, Flora.

      — Je pensais l’aimer, et qu’il m’aimait. Mais ce qu’il aimait, c’était l’adoration des femmes… de beaucoup de femmes. Il voulait m’épouser parce que je lui donnerais des enfants et serais la femme douce et gentille qu’il pourrait laisser à la maison.

      — Il te connaît au moins, non ?

      Elle a étouffé un rire. — Clairement pas. Je l’ai surpris avec l’une d’elles.

      — Tu l’as surpris avec une autre femme ?

      — Oui.

      La rage a été si soudaine qu’elle lui a coupé le souffle. Après avoir aspiré une goulée d’air fétide, Ram a dit : — Le salaud.

      — Absolument.

      — Qu’est-ce que tu lui as fait ?

      — Rien.

      La réponse est venue bien trop vite, alors Ram est resté silencieux, attendant qu’elle en dise plus, ce qu’il pressentait qu’elle ferait.

      — Oh, très bien. J’ai peut-être, ou peut-être pas, lancé une rumeur dans mon village, ce qui est très facile à faire, car il m’a suffi de parler à Mrs Hagglebottom, qui est la plus grande commère de Willow Hill, et je savais que la nouvelle se répandrait.

      — Tu as inventé ce nom ?

      — Absolument pas. Il y a six Hagglebottom : Mr Hagglebottom, Mrs Hagglebottom, Fred, Nell, Simon et Cyril.

      Ram a ri. — Qu’est-ce que tu lui as raconté ?

      — Que même si j’étais profondément désolée d’avoir mis fin à ma relation avec Julian, je tenais toujours à lui et j’espérais qu’il trouverait bientôt un soulagement. Mrs Hagglebottom a bien sûr demandé : « Un soulagement pour quoi ? » J’ai pu l’informer qu’il souffrait terriblement d’une affliction qui touchait une grande partie de sa vie. J’ai ajouté que si j’étais devenue sa femme, je me serais assurée qu’on s’occupe de lui correctement pendant les périodes où ses éruptions cutanées étaient les pires, et que je ne l’aurais pas moins estimé pour son incapacité à remplir ses devoirs conjugaux.

      Ram a reniflé puis a éclaté de rire. Si fort qu’il a bientôt grogné en riant.

      — Chut, a-t-elle sifflé.

      Il a essayé d’étouffer son rire derrière sa main, mais cela n’a fait que produire plus de grognements.

      — En un rien de temps, les gens se sont présentés à la porte des Lockwood avec toutes sortes de potions et de crèmes, a-t-elle dit d’une petite voix sérieuse qui l’a fait continuer à rire.

      — Bien joué, Flora.

      — Merci.

      — Il méritait ça et plus encore. Ton frère a-t-il tenté de le démembrer ?

      — J’ai dit à Charles de ne pas le faire parce que je ne voulais pas qu’il se batte en duel ou fasse une chose aussi stupide. Mais je crois qu’il a peut-être parlé à Julian, car quand je l’ai aperçu de l’autre côté de la place du village trois jours plus tard, il avait un bleu sur la joue.

      — Bien joué, Charles.

      — Je dois admettre que j’en ai été ravie ; cependant, j’aurais aimé le faire moi-même.

      — Donc non seulement tu es rusée, mais tu es aussi assoiffée de sang. Je devrai m’en souvenir.

      — Il vaudrait mieux.

      — Et je suis désolé que ton ex-fiancé n’ait pas été conscient de ce qu’il avait.

      — Merci.

      — Je t’en prie.

      — Ramsey ?

      — Oui, Flora ?

      — Sommes-nous destinés à marcher dans cette gadoue et à sentir cet air pour le restant de nos vies ? La voix était de nouveau petite et tendue, contrairement à quand elle lui avait raconté son histoire.

      — Non. Nous allons sortir d’ici, je te le promets, mais ces tunnels sont longs et vastes, alors ça peut prendre du temps.

      — D’accord.

      — Alors, quelle était la deuxième chose ?

      — Je ne vous dirai pas ça. Pourquoi êtes-vous rentré d’Inde ?

      — Mon père n’était pas celui que je croyais, et j’ai dû réparer les dégâts qu’il a causés. Cela m’a forcé à revenir à Londres, et je n’en dirai pas plus sur le sujet, Flora.

      — Je suis désolée que votre père n’ait pas été l’homme que vous pensiez, Ramsey. Sa voix était solennelle. Je comprends tout à fait.

      Il a trouvé son choix de mots étrange. — Pourquoi comprends-tu tout à fait ?

      — Quoi ?

      — Tu as entendu mes paroles, Flora. Tout résonne ici, même si nous chuchotons.

      — Je comprends ce que c’est que d’être déçue par son père. Mais je ne veux pas non plus m’étendre sur le sujet, alors s’il vous plaît, n’insistez pas, Ramsey. Il a cru déceler une pointe de désespoir dans son ton.

      — Si à un moment donné tu souhaites parler à quelqu’un quand nous aurons atteint la surface, je t’écouterai toujours, Flora. Même après que nous aurons repris notre animosité habituelle.

      — Merci, et je vous écouterai aussi.

      Ils ont alors continué à marcher en silence, chacun détenteur d’un fragment du passé de l’autre que seuls leurs plus proches connaissaient. Il s’est senti connecté à elle, et Ram n’était pas certain que cela le mette entièrement à l’aise.

      — J’ai entendu quelque chose, a murmuré Flora ce qui lui a semblé être des heures plus tard.

      — Un bruit de sabots, a dit Ram en tendant l’oreille.

      Le chien a continué d’avancer pendant quelques minutes de plus, puis s’est arrêté à côté de l’échelle.

      — Quel bon toutou tu es, a dit Flora, en lâchant la main de Ram pour lui tapoter la tête.

      — Je suis presque sûr qu’il a pris le chemin le plus long, mais au moins nous avons maintenant un moyen de nous échapper de cet endroit.

      — C’est un chien malin, a dit Flora de cette manière que les gens ont en s’adressant aux jeunes enfants et aux animaux.

      — Je vais monter pour dégager l’ouverture. Ensuite, je redescendrai, et tu pourras passer la première.

      — Pourquoi ?

      — Parce que comme ça, j’amortirai ta chute si tu glisses.

      — Je ne glisserai pas.

      — Flora, a dit Ram d’un ton sombre, tu es frigorifiée et terrifiée, même si tu t’efforces de me montrer le contraire.

      — Je… ah, je dois admettre que je serai contente de sortir d’ici. Par conséquent, s’il vous plaît, grimpez, Ramsey.

      — C’est mon intention.

      — Excellent.

      — En effet. Maintenant, tais-toi, car c’est moi qui aurai le dernier mot.

      Il a grimpé à l’échelle et, arrivé en haut, il a poussé le couvercle avec son épaule. Une fois qu’il l’a eu écarté, il a regardé dehors. Ils étaient au milieu d’une rue de Londres. Il est redescendu.

      — Tu devras faire attention aux calèches, Flora. Nous sommes sous une rue.

      — D’accord. Vous porterez le chien pour le monter.

      — Pardon ?

      — Nous devons l’emmener avec nous. Et s’il était perdu ici et errait sans but depuis des jours ? Il nous a sauvés ; par conséquent, nous devons le sauver.

      — Il doit peser plus lourd qu’un petit veau. Ram a tenté de la raisonner.

      — Alors je le porterai.

      — Ne sois pas ridicule, s’est moqué Ram. Il a remarqué que le chien les observait attentivement, sa tête allant de gauche à droite pendant qu’ils parlaient. La faible lumière d’en haut a révélé un grand animal au poil hirsute qui avait besoin d’un bon bain.

      — Je ne monterai pas là-haut si vous ne promettez pas de l’emmener, Ramsey.

      Elle était frigorifiée et tremblante — tout comme lui —, mais il a pu voir à l’inclinaison déterminée de sa mâchoire qu’elle ne plaisantait pas. Il aurait pu argumenter davantage, mais à ce moment précis, il voulait la faire sortir de là.

      — Vas-y. Nous te suivrons.

      Elle a grimpé.

      — Fais attention de ne pas marcher sur tes jupes. Il n’a reçu aucune réponse à cela.

      — Bon, maintenant, on ne mord pas. Je vais te prendre, le chien. Ram s’est penché et a soulevé l’animal dans ses bras. Celui-ci s’est raidi, s’est tortillé, puis s’est calmé. Une longue langue a ensuite parcouru toute sa joue.

      — C’était quoi ce bruit ? a demandé Flora d’en haut.

      — Il m’a léché.

      Elle a reniflé, ce que Ram a trouvé mignon, même en considérant qu’il empestait et portait un chien tout aussi malodorant.

      — Maintenant, avance, femme. Ce chien est lourd.

      Elle a saisi les barreaux et a commencé à grimper silencieusement le reste du chemin. Ram a suivi de près avec une main, l’autre tenant la bête. Il était à bout de souffle quand il a atteint le sommet.

      Flora a disparu par l’ouverture, et il a poussé le chien derrière elle avant de la suivre. Il a ensuite remis le couvercle en place, soulagé d’être sorti de cet égout nauséabond.

      — Votre respiration est haletante, a dit Flora alors que Ram se penchait en deux pour reprendre son souffle.

      — Non, vraiment ? Je me demande bien pourquoi.

      Elle a marmonné quelque chose qu’il n’a pu déchiffrer.

      — Nous devons bouger, a-t-il dit quand il a pu de nouveau respirer. En se redressant, il a regardé autour d’eux. Ils étaient à découvert maintenant qu’ils étaient là-haut. Ram devait les mettre en sécurité rapidement, et pour lui, le seul endroit où aller était Crabbett Close. C’était mercredi. Gray et Ellen y passaient du temps avec les frères et sœurs de celle-ci chaque semaine. Comment, se demandait-il, était-il passé inaperçu que Flora n’était pas dans sa chambre ? Ce serait une conversation qu’il aurait dès leur arrivée à la maison de la famille Nightingale. Mais pour l’instant, ils avaient besoin d’un moyen de transport. Plus tard, il réfléchirait à qui en avait après lui et pourquoi.
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      — Viens, on va trouver un fiacre, dit-il. Il n’est pas prudent de rester immobiles, au cas où ils nous retrouveraient… ou quelqu’un qui leur est associé.

      Flora inspirait maintenant à pleins poumons l’air embrumé de Londres, le visage tourné vers le ciel sombre.

      — Tu n’es plus dans ce petit espace sombre. Ram posa une main au creux de ses reins. Il faut qu’on rentre avant de se transformer en glaçons. Ram lui prit de nouveau la main.

      — Le chien vient avec nous, dit-elle.

      — Je pensais qu’on allait le laisser vaquer à ses occupations.

      « Non » fut la seule réponse qu’il obtint.

      En soupirant, il se mit à marcher, l’entraînant avec lui tandis qu’elle tenait la laisse du chien. Les gens les dévisageaient mais ne disaient rien, bien qu’il fût certain qu’ils formaient un couple étrange. Le chien était immonde et portait sa cravate, et ni Ram ni Flora ne portaient de chapeau ou de gants.

      — Monsieur Hellion, mademoiselle Thomas ?

      Il lui fallut un instant pour reconnaître la grande femme qui se tenait devant eux, coiffée d’une casquette grise et emmitouflée dans une écharpe jusqu’au nez.

      — Mavis, dit Flora la première. Qu-qu’est-ce que tu fais là ?

      — Je fais ma promenade nocturne, dit la femme, comme si les températures ne chutaient pas vers le zéro et que ce n’était pas l’hiver. Quel genre de personne faisait une promenade nocturne dans de telles conditions ? se demanda-t-il. Une résidente de Crabbett Close, bien sûr.

      — Que vous est-il arrivé à tous les deux ? Les yeux de la femme se plissèrent tandis qu’elle les observait. Je vois bien que tout ne va pas pour le mieux.

      — Nous avons eu quelques ennuis, Mavis, et nous devons trouver un fiacre. Je dois ramener mademoiselle Thomas à la maison sur-le-champ, dit Ram.

      — Ces ennuis vous suivent-ils encore ? Ses yeux se plissèrent davantage alors qu’elle regardait par-dessus l’épaule de Ram. Parce que montrez-moi qui vous importune, et je vais leur régler leur compte.

      Mavis avait le don de saper sa virilité. C’était la femme la plus virile qu’il connaissait et elle avait la force d’un bœuf.

      — Nous sommes en sécurité pour le moment, mais il vaut mieux que nous partions d’ici tout de suite, dit Ram.

      — Mettez-vous en marche par là, et je vais vous trouver un fiacre. Restez sous les lampadaires, ordonna Mavis. Un long doigt ganté pointa vers la droite. Puis elle s’éloigna d’un pas décidé.

      — Eh bien, dit Ram. Par ici, alors.

      — Un jour, je veux être exactement comme cette femme, dit Flora, et Ram se demanda si elle réalisait qu’elle lui avait serré la main pendant toute cette conversation avec Mavis Johns, et qu’elle la tenait toujours.

      — Je ne pense pas que tu sois assez grande.

      Maintenant qu’ils étaient sortis de cet enfer, il
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